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PRESENTATION

	Le chirurgien de la mort : L’histoire du Docteur Evazan et de Ponda Baba est une nouvelle écrite par Kenneth C. Flint. Il s’agit du quatorzième récit du recueil Tales from the Mos Eisley Cantina, paru en Août 1995 aux USA. Ce recueil nous présente plusieurs récits autour des personnages aperçus dans la célèbre cantina de Chalmun sur Tatooine durant l’épisode IV. Cette histoire se déroule donc en l’an 0, et appartient à la continuité Légendes.

	Après sa rencontre avec Obi-Wan Kenobi, Ponda Baba retourne sur Ando avec le Docteur Evazan, et ce dernier va continuer ses expériences. 
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L’étrange bruit de raclage se fit entendre même au-dessus du grondement lointain du tonnerre.

	L'un des deux personnages assis à la table à manger se tortilla, la tête baissée pour écouter.

	— Qu'est-ce que c'est ? demanda une voix bourrue. Rover, va voir !

	Quelque chose se déplaça dans un coin ombragé. Une masse glissa vers l'avant avec un bruit de succion humide, entrant dans la lumière. Il s'agissait d'une forme gélatineuse, une masse vert biliaire luisante et graisseuse, ressemblant à du mucus, qui s'enroulait et glissait sur le sol comme un anneau de minces pédoncules bulbeux ondulant sur la masse ronde. Il suintait sur toute la largeur de la longue salle à manger en direction de l'une des ouvertures cintrées de la fenêtre dans le mur du fond.

	— Je n'aurais jamais cru qu'un Meduza puisse être dressé, fit remarquer le deuxième personnage à la table avec une certaine surprise.

	Le premier homme se retourna vers l'invité assis de l'autre côté de la table.

	— Au contraire, Sénateur. C'est assez facile à dresser. Une des espèces les plus malléables que j'ai trouvées, en fait. J'aimerais qu'il y en ait d'autres comme ça.

	Le visage de l'homme était occulté par une cicatrice massive défigurant le côté droit, laissant à l'œil droit une fente dans la chair tombante et aplatissant le nez, lui donnant un air de porc.

	— Je peux malheureusement imaginer ce que vous souhaitez, Docteur Evazan, répondit le sénateur Aqualish avec un brin de répulsion.

	D’aspect humanoïde, il avait des traits de morse, avec de grands yeux noirs liquides et des défenses épaisses et incurvées. De courtes moustaches hérissées tapissaient le museau tronqué qui était fendu par une bouche large et fine.

	Le sénateur leva la main pour saisir le verre devant lui. Celle-ci était en forme de nageoire, sans doigts, mais avec un pouce opposable. Signe distinctif  d’appartenance à la plus éminente des deux races Aqualish, et donc à leur classe dirigeante. Il buvait avec avidité de la bière Andoane vert foncé en regardant Rover nerveusement.

	La créature gélatineuse avait maintenant atteint l'une des ouvertures de la fenêtre. Se hissant vers un sommet plus élevé, elle s'immobilisa un moment, ses pédoncules bulbeux remuant comme s'ils reniflaient l'air.

	Au-delà de l'ouverture, la vaste mer de la planète océanique d'Ando s'étendait jusqu'à un horizon gris-noir. Dans les nuages d'orage en ébullition, des éclairs spectaculaires scintillaient et se dilataient pour éclairer les immenses cumulo-nimbus.

	Le grondement profond du tonnerre traversa les vagues déchaînées pour rebondir sur les murs de pierre du château, érigé de flèches, perché sur les hauteurs des falaises. Des centaines de mètres sous la fenêtre de la forteresse, des rouleaux de vagues massives s'écrasaient contre la base de l'île rocheuse, s'écumant en des doigts blancs qui s'agrippaient inutilement vers le haut.

	La magnificence de la scène sauvage était quelque peu obscurcie par le scintillement de la lumière créée par le bouclier d'énergie qui formait un écran à travers chaque ouverture.

	La créature de forme oblongue se coula en arrière. Les capsules à bascule de ses pédoncules se tournèrent aussitôt vers Evazan et ondulèrent, comme si c'était un signal urgent.

	Le Docteur Evazan arqua le dernier sourcil qu’il lui restait au-dessus de son œil gauche. Son visage à moitié ravagé n'exprimait aucun autre signe d'émotion.

	— Vous devriez peut-être vous glisser sous la table maintenant, dit-il à son invité d'une voix dépeignant parfaitement la réalité de la situation.

	Le sénateur Aqualish regarda avec étonnement l'une des mains d'Evazan émergeant de sous la table tenir un pistolet blaster. L'autre main se leva pour cogner un bouton sur une petite console de table, puis un second.

	Toutes les lumières s’éteignirent.

	Simultanément, un grésillement se fit entendre de l'extérieur des fenêtres, et les écrans d'énergie de trois ouvertures se rompirent vers l'intérieur alors que trois formes les traversaient de l'extérieur.

	Le sénateur émit un son strident de terreur et plongea sous le plateau épais de la table.

	Les trois silhouettes touchèrent le sol, roulèrent et se relevèrent immédiatement. Un scintillement d'éclairs lointains éclaira trois formes humanoïdes alors qu'ils levaient leur fusil blaster, prêt à tirer.

	Evazan roulait déjà de sa chaise vers l'abri d'un salon conforme. Il tirait tout en se déplaçant, son coup heurtant directement l'une des trois personnes.

	L'agresseur poussa un grognement de douleur alors qu'il titubait et tombait. Les deux autres plongèrent pour se couvrir. Les tirs des armes adverses sillonnèrent la salle obscure, se fissurant dans les murs de pierre et détruisant le mobilier.

	L'un des attaquants était tellement déterminé à frapper Evazan qu'il ne fit pas attention à la chose rampante – pas avant que le son d’un fluide ne le fouette juste au moment où Rover s'élançait.

	L'intrus n'avait aucune chance de se défendre face aux pédoncules du Meduza pointant tous vers l'avant, touchant les extrémités de leurs capsules au visage et à la poitrine de l'autre. Chaque capsule éclata de mille feux et la victime se raidit, tremblant comme si un choc électrique l'avait traversée, puis s'effondra.

	La bouche tordue d'Evazan se souleva en un sourire grotesque.

	— Bon garçon, Rover, murmura-t-il. (Mais le sourire disparut quand il regarda vers la porte de la pièce.) Mais où diable es-tu, Ponda ? ajouta-t-il d’un ton irrité.

	Il sortit de sa couverture, rampant dans la pièce obscure, cherchant à tirer sur le dernier ennemi. Alors que Evazan se levait pour viser le dernier endroit où il avait vu l'assaillant, ce dernier envahisseur pointa son blaster sur la silhouette sombre du médecin.

	La porte de la pièce éclata vers l'intérieur et une nouvelle figure passa à travers. Un tir de blaster rapide et bien ciblé frappa l'attaquant d'Evazan, sauvant tout juste le docteur d'un tir mortel.

	Le dernier corps heurta le sol. Evazan se remit sur ses pieds, sortant lui-même de sa cachette.

	— Il était temps, Ponda, dit-il au nouvel entrant, s'approchant de la table pour rallumer les lumières.

	Le retour de la lumière révéla qu'un autre mâle Aqualish empoignait un blaster ayant récemment fait feu. Mais la main gauche de Ponda Baba était une main poilue aux doigts griffus de la race Aqualish inférieure. La main droite et l'avant-bras sur lequel elle était fixée étaient artificiels, et d'un type mécanique assez grossier dont l’ossature métallique n’était pas couverte de synthéchair.

	— Tu as de la chance, répondit Ponda dans un grognement, remettant son blaster dans un étui. Je t'ai presque laissé les prendre tout seul.

	Sur ces paroles, il se retourna et sortit de la pièce.

	Le sénateur Andoan se leva de sous la table à manger. Evazan rengaina son arme et regarda son invité pour s'excuser.

	— Désolé. Autrefois, Ponda Baba aurait été ici en un rien de temps. On était une vraie équipe à l'époque.

	— Il… ah… travaille pour vous ? demanda le sénateur, essayant toujours de se remettre du choc.

	— Nous étions partenaires, expliqua le médecin en termes laconiques.

	Le sénateur sembla en être consterné.

	— Vous savez, il est de la caste la plus basse d'Ando. Son peuple a une morale douteuse et des habitudes très violentes. Ils sont traités avec tant de mépris que peu d'entre eux restent sur notre planète. Ils partent et deviennent souvent des criminels galactiques.

	— Eh bien, Ponda n'aurait pas pu être un meilleur ami pour moi, dit Evazan, en leur versant des boissons gazeuses à tous les deux. Et ça, jusqu’au jour de Tatooine. J'ai eu une altercation à la cantina de Mos Eisley. Un vieil homme avec un sabre laser Jedi a enlevé le bras droit de Ponda qui venait à mon secours. Après ça, on a eu une sorte de dispute.

	— Il est ici maintenant, souligna le sénateur. Et il semble vous avoir sauvé la vie.

	— Eh bien, je lui dois encore un bras, ajouta le médecin. Il a eu du mal à obtenir assez de crédits pour un bon remplacement bionique. Donc nous avons mis en place une alliance difficile jusqu'à ce que je puisse l'aider. Je fournis un bras, il travaille…prétendument… comme garde du corps.

	Il prit une grande gorgée de sa bière.

	— Et eux ? demanda le sénateur, en regardant les assaillants abattus.

	— Eux ? questionna Evazan en haussant les épaules. Juste un peu plus de chasseurs de primes. Ils ont dû grimper jusqu'ici.

	Il posa son verre et se dirigea vers l'un des corps. Il était vêtu d'une combinaison et d'un casque gris, comme les deux autres, avec une ceinture d'équipement autour de la taille. Il le retourna avec un pied, révélant le visage figé et la mâchoire molle d'un mâle humain au teint basané, maigre et vif.

	Evazan regarda un petit appareil attaché à la taille de l'homme.

	— Ils ont utilisé des perturbateurs de champ individuels pour passer à travers les écrans, dit-il pensivement. On dirait un nouveau type. Je vais devoir augmenter la puissance du bouclier. (Il regarda autour de l’Aqualish.) Sénateur, je ne devrais pas avoir à m'inquiéter du tout de ce genre de choses, ajouta-t-il avec humeur. Vous êtes censé me protéger, en vous assurant que personne ne puisse s'approcher d'ici avec ce genre d'équipement.

	— Nous ne pouvons pas filtrer et fouiller tous ceux qui viennent sur la planète, déclara le sénateur sur la défensive. La sécurité que nous vous avons fournie est déjà très bonne et incroyablement chère.

	Evazan secoua la tête.

	— Ce n’est toujours pas suffisant. C'est la troisième fois qu’on essaie de me tuer ici. Ils s'améliorent à chaque fois.

	— Nous avions plutôt pensé que vous cacher dans une telle forteresse sur une île si isolée serait une protection suffisante, argumenta le sénateur sur un ton indigné. Bien sûr, nous ne savions pas alors que la moitié de la galaxie essayait de vous traquer.

	Evazan se rapprocha de lui.

	— Êtes-vous en train de dire que je n'en vaux pas la peine ? demanda-t-il.

	— C'est précisément pour ça je suis ici, répondit sèchement le sénateur.

	— D'accord, dit le docteur. On en parlera. (Il fit un geste vers la table à manger.) Voulez-vous finir notre repas d'abord ?

	Le sénateur regarda leurs assiettes encore pleines de nourriture.

	— Manger ? dit-il avant de regarder les corps. Et eux ?

	— Oh, Rover va s'en occuper, dit Evazan.

	L’animal avait déjà rampé jusqu'à l'un des hommes morts, déplaçant sa masse visqueuse sur la forme, l'engloutissant et la masquant. La créature se mit à frémir d'excitation et fit un bruit sourd.

	— Il nettoie tous les restes, dit Evazan. C'est en partie pour cela que j'ai pu l'entraîner si facilement. Il est si bien nourri ici.

	— Je n'ai vraiment plus très faim, dit l'Aqualish. (Il s'assit et prit une longue gorgée de bière.) Venons-en au fait de ma visite, d'accord ? Je ne veux pas… Je veux dire, je ne peux pas rester longtemps ici.

	— Bien, accepta le docteur, en s'asseyant également. Quel est votre problème ?

	— Les crédits, répondit le sénateur sans ménagement. Tout ce projet est devenu incontrôlable. L'approvisionnement de cet endroit et de votre laboratoire a coûté assez cher. Et maintenant, il y a la sécurité. Cet incident ne fait que souligner le problème. Cela coûte une fortune à notre gouvernement !

	— Et cela en vaut la peine, répondit Evazan en se penchant en avant sur la table pour parler avec intensité. Depuis des décennies, vous êtes esclaves de l'Empire, vivant selon ses ordres. Vous avez perdu votre fierté et votre identité pour survivre. Combien êtes-vous prêt à payer pour vous libérer de vos chaînes ?

	Rover avait fini d'ingérer le premier corps. Ne laissant sur la pierre qu'une tache humide de forme d'homme, il rampa jusqu'à une seconde entité.

	— Aucun montant ne serait trop élevé pour être libéré de l'Empire, admit le sénateur, essayant de ne pas regarder le travail effroyable de la créature. Mais tout de même, mon sous-comité des donations a besoin d'être rassuré pour continuer votre financement. Notre budget actuel est serré…

	— Au diable votre budget ! cria Evazan. Quand j'aurai fini mes recherches, vous aurez un secret si précieux pour l'Empire qu'ils vous rendront votre liberté et tout ce que vous voudrez.

	— Oui, oui, vous nous l'assurez, répondit le sénateur. Mais nous n'avons eu que peu de preuves à l’appui, ces derniers temps, de vos prétentions à une grande percée médicale. Peut-être que si vous me donnez des preuves de vos progrès, quelque chose de solide que je peux retirer, je pourrai les convaincre de continuer.

	— D'accord, concéda le docteur. Je vais vous montrer à quel point je suis proche du succès total. Il a déjà été testé de plusieurs façons différentes. En fait, je n'ai besoin que d'une dernière chose pour prouver que ma percée fonctionne. Je dois trouver un spécimen d'un mâle humain, jeune, fort, en bonne santé, parfaitement formé.

	Les grands yeux du sénateur se rétrécirent de curiosité.

	— Pourquoi ?

	— Vous le verrez par vous-même (Evazan se leva.) Je vous emmène au laboratoire tout de suite.

	Le sénateur le regarda.

	— Dans votre… laboratoire ? déglutit-il craintivement. Est-ce vraiment nécessaire, docteur ? D'autres preuves suffiraient sûrement. Des données de recherche, peut-être, ou…

	— J'insiste, dit Evazan. Vous devez voir ce que j'ai réalisé ici par vous-même !

	L'Aqualish soupira et, à contrecœur, se leva.

	— Par ici, sénateur, reprit le docteur, le faisant sortir de la pièce.

	Derrière eux, le Meduza finit bruyamment son deuxième repas et se dirigea vers le plat final. Le troisième homme mort gisait à mi-chemin sur le côté. Une petite unité de communication attachée à sa ceinture était partiellement visible. Le minuscule voyant lumineux vert « activé » était allumé…

	 

	 

	À l'extérieur du château, non loin au-dessus des fenêtres, une seule silhouette s'accrochait au mur de pierre – un homme à la silhouette élancée et au teint foncé, aux traits belliqueux, aux yeux brun foncé et à la moustache noire. Il était vêtu comme les trois hommes morts.

	Ses pieds et une main étaient coincés dans des fissures étroites pour le maintenir dans l'endroit précaire, son corps serré contre le mur contre le vent déchirant. Sa main libre tenait son propre comlink près d'une oreille.

	Il avait écouté la conversation entre Evazan et le sénateur. Il les avait entendus partir. Maintenant, il écoutait le son grotesque d'écrasement alors que la créature enveloppait son dernier camarade.

	Le canal de communication s'éteignit dans un crépitement de court-circuit, et le visage de l'homme se contracta en une expression sinistre.

	Suspendant son comlink à sa ceinture, il escalada le mur du château avec une grande dextérité vers une partie inclinée du toit. Une unité comlink longue portée en forme de sac à dos était fixée sur l'ardoise lisse à l'aide d'une sangle de soutien par aspiration. Se dissimulant dans un coin entre le toit et une flèche pour se protéger du vent, il sortit le casque comlink du sac et parla avec insistance dans le micro.

	— Allô, Mère ? C'est Gurion. Tu me reçois ? (Il leva les yeux vers le ciel nuageux avec une certaine inquiétude.) Tu es toujours là-haut ?

	— Toujours en orbite, Gur, répondit une voix. Quel est le rapport ?

	— Tous morts, répondit Gurion sans ménagement. Tous sauf moi. Evazan doit avoir une protection lourde à l'intérieur. Ils étaient les meilleurs.

	Après un silence pesant, la voix revint, camouflant tout juste un ton de tristesse.

	— C'est ça, alors. Descends de là, Gur. Tout de suite. Nous viendrons te chercher.

	— Non. Pas moi, dit-il fermement. Je vais aller à l'intérieur, m'approcher de lui. C'est le seul moyen d'être sûr de le coincer.

	— Tout seul ? dit la voix surprise. C'est du suicide !

	— S'il le faut. Je m'en fiche, dit Gurion avec férocité. Je veux l'atteindre, et je crois que je sais comment !

	 

	 

	A l'intérieur du château, Evazan et son invité descendaient un long escalier en colimaçon. Plus ils s'enfonçaient dans les mystérieux sanctuaires inférieurs de la tanière du médecin, plus le sénateur Andoan s'excusait.

	— Pour ma part, il n'a jamais été question de votre intégrité, expliqua le non-humain d'une voix de plus en plus aiguë en raison de son inquiétude croissante. Ce sont mes collègues du Sénat qui ont entendu des rumeurs. Certains disent que vous êtes condamné à mort sur dix systèmes.

	— Douze, en fait, dit Evazan avec insouciance. C'est peut-être plus maintenant. Je n'ai pas vérifié.

	— Vraiment ? demanda le sénateur, sa voix s'élevant un peu plus. Et puis il y a eu des récits de vos… euh… pratiques médicales.

	— Je ne nierai pas qu'il y a une part de vérité en eux aussi, admit le médecin. Je ne m'excuse pas pour ce que j'ai fait. La finalité était bonne.

	Ils atteignirent le bas de la cage d'escalier. Evazan déverrouilla et ouvrit une énorme porte en métal qui grinça sur ses charnières et tous deux franchirent l’ouverture.

	Au-delà, un seul espace occupait tout le sous-sol de l'immense château. De larges piliers et de lourds arcs de pierre soutenaient le haut plafond. S'étirant dans les ombres lointaines, rangée après rangée, de grands cylindres de verre brillaient faiblement, remplis de liquide doré… et d'autre chose.

	Le sénateur s'avança, regardant en état de choc. Chaque cylindre semblait contenir une sorte d'être.

	Il marcha plus loin en avant, scrutant une rangée de créatures flottant dans du liquide ambré. Il y avait des Wookiees géants et des tout petits Jawas, des Givins squelettiques et des Abbyssins borgnes. Il y avait des humanoïdes à cornes de Devaron et des créatures semblables à des insectes de la race Kibnon, ainsi que d'innombrables autres espèces des planètes de toute la galaxie.

	— Sont-ils… morts ? interrogea nerveusement le sénateur, scrutant dans le cylindre d'un reptilien Arcona qui regardait en arrière avec des yeux blancs et comme des bijoux.

	— Malheureusement, dit Evazan. Conservé dans mon liquide d'embaumement spécial. Ce sont certains de mes patients qui n'ont pas survécu à mes tentatives chirurgicales pour les aider. Mais le travail médical que j'ai fait sur eux m'a quand même été d'une grande valeur.

	Le sénateur observa les cadavres de plus près. Tout avait été travaillé d'une manière que l'on aurait pu qualifier vaguement de « chirurgicale », même si le mot « boucherie » aurait été plus adapté. La plupart avaient été mutilés, leur corps ouvert, diverses parties des membres ou organes manquants. Dans certains cas, les éléments propres aux êtres avaient été remplacés par des choses tout à fait clairement étrangères.

	— Je dis qu'ils m'ont aidé, continua Evazan, marchant dans une allée de ses « patients ». Surtout à me montrer l’impasse dans laquelle se trouvaient mes recherches… (Il fit un sourire affreux au sénateur) …si vous me permettez l'expression.

	— Vous avez fait des expériences sur eux ? demanda le sénateur avec horreur.

	Evazan repoussa l’idée.

	— Bien sûr que non. Je voulais les aider grâce à mes techniques créatives. J'avais l'intention de leur donner une meilleure santé et une vie plus longue. En théorie, du moins. (Il toucha le cylindre contenant la forme éviscérée d'un Ranat.) J'ai consacré toute ma vie à aider les autres. Ils m'ont traité de fou, de criminel, pour mes douleurs. Mais personne n'a compris. Je n'utilisais mes compétences que pour refaire la vie de différentes manières, en essayant de créer quelque chose de meilleur. (Il soupira et se retourna vers l’Aqualish.) Mais ce n'était pas assez.

	Le sénateur regarda de haut en bas les longues rangées des victimes du docteur.

	— Pas assez ?

	— L'altération physique ne suffisait pas.

	Le médecin passa au cylindre suivant. A l'intérieur se trouvait un spécimen particulièrement hideux. C'était une créature qui avait été faite de pièces provenant de dizaines d'êtres différents, cousues et agrafées ensemble pour former un patchwork monstrueux.

	— Comme vous le voyez, même en coupant et en épousant les meilleures parties des différents corps de la galaxie, je n'ai pas pu obtenir l'effet que je voulais. (Il leva la main pour toucher le côté droit cicatrisé de son crâne.) Non, l'esprit était la clé. C'est pourquoi mes recherches ont pris une nouvelle direction. Venez par ici.

	Il prit le chemin le long des rangées de cylindres menant dans une grande zone au milieu de la pièce. Ici, un assemblage complexe d'équipements électroniques s'élevait jusqu’au plafond d'une manière assez précaire. Ses différents systèmes, assemblés avec des festons de fil de fer enchevêtrés, craquaient et grésillaient difficilement, même avec la puissance minimale qui les traversait maintenant.

	La principale caractéristique de cet amoncellement désordonné, mais de haute technologie, était l'installation de deux plates-formes avec des tables d'opération. Les sangles visaient clairement à retenir les sujets, ce qui ajoutait à leur aspect sinistre. Au-dessus de chacun d'eux, un étrange dispositif en forme de tamis, suspendu par une douzaine de fils à une perche pivotante. D'autres câbles les reliaient à la machine centrale.

	— C'est mon instrument de transfert, expliqua fièrement Evazan. Les principaux composants ont été modifiés à partir d'unités de transmogrification Impériales avancées destinées à l'origine à modifier la programmation des droïdes. Ponda et moi avons réussi à « libérer » cet équipement d'un centre de recherche Impérial. Mais je l'ai adapté pour l'utiliser sur des êtres vivants.

	Le sénateur regardait avec un mélange d'admiration et de scepticisme la messe d'apparence douteuse. Il regarda Evazan avec incrédulité.

	— Des êtres vivants ?

	— Les cerveaux vivants stockent aussi leurs connaissances acquises électroniquement, un peu comme un enregistrement. Cet enregistrement peut être modifié, effacé… ou déplacé. Les moyens de le faire se trouvent maintenant devant vous.

	— Dans quel but ?

	— Celui d'avoir quelque chose que personne n'a jamais eue auparavant, dit le docteur pompeusement. Je suis enfin sur le point de créer une forme pratique d'immortalité !

	Le regard incrédule du sénateur s'accentua.

	— Vous plaisantez, Docteur.

	— Absolument pas, dit l'autre. (Il s'approcha, parlant avec sobriété et intensité.) Pensez-y ! Même les plus grands des Maîtres Jedi, avec tous leurs pouvoirs sur la matière, n'ont pas atteint une réelle immortalité. Ils peuvent être capables de prolonger la vie jusqu'à un certain point, mais ils se décomposent et finissent par mourir. Ma méthode transférera les niveaux supérieurs de l'intelligence d'un être dans un nouveau corps chaque fois que cela sera nécessaire, d'une simple pression d'un bouton. Pensez à la valeur que cela aurait pour l'Empire. Leurs plus grands dirigeants, leurs plus grands esprits militaires pourraient vivre éternellement, accumulant encore plus de connaissances à chaque vie.

	— Je suppose que c'est quelque chose pour laquelle l'Empire paierait presque n'importe quoi, dit l'Aqualish avec de graves appréhensions dans son ton. Si ça marche.

	— Ça marchera, confirma Evazan avec confiance. Et je pourrai bientôt le prouver. (Il fit un sourire sardonique.) Ironique, n'est-ce pas, que Evazan, celui qu'ils ont appelé le Chirurgien de la Mort, sera celui qui créera une telle vie éternelle !

	Une console intercomm à proximité émit un bip sonore pour signaler une transmission entrante. Evazan se retourna pour voir le visage de Ponda Baba apparaître sur son minuscule écran alors qu'une voix se manifestait avec une certaine urgence de l'orateur.

	— Evazan, quelqu'un est à notre porte !

	— Notre porte ? répéta le docteur.

	— À la porte maritime sous le château. Il dit que son aqua-speeder vient de tomber en panne. Il veut qu'on l'emmène ici.

	— C'est ce qu'il dit, répondit Evazan. Voyons-le.

	Ponda appuya sur sa propre console et l'image sur l'écran se déplaça pour montrer une vue de la zone de la porte maritime. Une petite embarcation de transport à répulsion océanique se trouvait sur le seul quai du château. À la porte massive se tenait un mâle humain très impressionnant.

	Il était assez grand, de corpulence robuste, comme en témoignait le costume qui lui serrait le corps. Ses traits ciselés étaient beaux, et une coupe de cheveux blonds flottait sur sa tête bien formée.

	Evazan regarda l'homme avec beaucoup d'intérêt, puis il frappa les boutons de la console, ramenant l'image de Ponda.

	— Laisse-le monter, ordonna-t-il. Mais seulement dans le foyer. Garde un œil sur lui.

	— Tu es sûr que cela soit judicieux, Doc ? demanda Ponda.

	— Fais-le ! (Evazan coupa l'interphone et se tourna vers le sénateur.) Vous verrez peut-être plus de choses que vous ne l'espériez, s’exclama-t-il avec enthousiasme. Aujourd'hui pourrait être le point culminant de mes recherches !

	Il se rua hors du laboratoire, suivit par le sénateur perplexe. Ils pénétrèrent dans l'immense hall d'entrée du château. Dans le mur à côté de la porte principale se trouvait un panneau de commande avec un écran de surveillance. Ponda Baba était déjà là, regardant la pièce derrière la porte.

	Dans une petite antichambre épurée du hall d'entrée, leur visiteur aux cheveux blonds attendait patiemment.

	Evazan observa l'homme par-dessus l'épaule de Ponda. Ses yeux s'illuminèrent ardemment.

	— Celui-ci sera parfait ! dit-il. Quelle chance incroyable !

	Il dépassa Ponda pour actionner un interrupteur sur le panneau. Du plafonnier de l'antichambre, un rayon écarlate s'abattit sur la tête de l'homme blond. Il se ramollit instantanément, s'effondrant sur le sol.

	— Vous l'avez tué ? s’horrifia le sénateur Andoan.

	— Je l'ai juste assommé, répondit le médecin. (Il regarda Ponda.) Aide-moi à l'emmener en bas.

	Il saisit la poignée de la porte, mais une patte poilue descendit sur sa main pour l'arrêter.

	— Attends, Doc, rugit la voix dure de Ponda. Tu vas lui faire le transfert, n'est-ce pas ?

	— C’est le plus beau de tous ceux que j’ai vu, admit Evazan. Pourquoi pas ?

	— Non, Doc, lui aboya Ponda. Moi d'abord !

	Evazan considéra son ancien partenaire.

	— Que veux-tu dire ?

	— Tu as promis que j'irais en premier. Tu as promis que j'aurais un corps avec un bon bras. Je t'ai amené sur ma planète, je t'ai aidé à organiser ça, je t'ai gardé en vie juste pour cette seule chose. Tu m'as coûté mon bras sur Tatooine. Tu m'en dois une. Il est temps de payer.

	— Comment puis-je faire ça, Ponda ?, résonna-t-il. Mon sujet parfait s'est pointé à ma porte. Il est ici en ce moment !

	— Nous avons tous les deux de la chance alors, Doc, répondit Ponda. Tu as le tien. J'ai le mien.

	Le visage du médecin s’illumina de compréhension. Tous deux se tournèrent vers le sénateur Aqualish qui avait écouté leur dialogue avec une inquiétude croissante. Alors qu'ils le regardaient, son expression exprima l’horreur.

	— Il n'est pas jeune, commenta Evazan d'un ton critique.

	— C'est un membre de la classe dirigeante, répondit Ponda. J’obtiens un bras, et j’obtiens également du pouvoir.

	— Vous… vous ne pouvez pas penser ce que je pense, sursauta le sénateur.

	— Si, dit le docteur, en sortant son blaster. Félicitations. Vous aiderez la science à faire un grand pas en avant. (Il fit un signe avec l'arme.) Allez-y, s'il vous plaît.

	— Vous ne pouvez pas faire ça ! s'écria le sénateur alors qu’ils le reconduisaient au labo. Et votre financement ? Votre protection ?

	— Je n'aurai plus besoin ni de l'un ni de l'autre, répondit le médecin. Je vais enfin pouvoir acquérir une toute nouvelle identité. Être libéré de ce visage meurtri. Je peux sortir d'ici à l'abri des chasseurs de primes, et avec un secret qui peut changer la galaxie.

	— C'est ce que vous vouliez depuis le début, n'est-ce pas ? devina l'autre. Juste pour vous aider vous-même !

	— Qui d'autre ? dit Evazan en riant cruellement. (Il poussa le sénateur à travers la porte vers le labo.) Maintenant, allez sur la table de gauche. Vite.

	Ponda et lui poussèrent le malheureux sénateur vers la table et l'attachèrent dessus. Evazan tira la perche gauche vers le bas et fixa son casque de métal suspendu sur le sommet de la tête du captif.

	Ponda prit rapidement place sur l'autre table. Evazan répéta le processus de bouclage des attaches et équipa l'autre Aqualish avec le deuxième casque bizarre. Puis il s'éloigna vers une banque de contrôles.

	Il poussa sur les leviers, fit tourner les cadrans et regarda les écrans d'affichage indiquant la surtension. La machine grésillait bruyamment maintenant, animée d'une énergie énorme. Des éléments du grand amoncellement tremblaient ostensiblement, menaçant de s'effondrer.

	Lorsque que les voyants indiquèrent qu'il avait atteint sa puissance maximale, il actionna un interrupteur rouge à double commande. Des étincelles bleu-blanc comme de minuscules éclairs scintillèrent vers le bas le long des câbles, dans les casques métalliques sur les deux têtes. Les deux corps attachés convulsèrent.

	Evazan regarda une paire de cadrans juste sous l'interrupteur rouge. Comme l'indicateur de gauche se déplaçait dans un sens, son homologue de droite se déplaçait dans l'autre. En quelques secondes seulement, les deux aiguilles atteignirent les côtés opposés de leurs cadrans.

	Dans un gloussement de joie, le médecin ramena vers lui les leviers de puissance. Les lumières clignotantes s'estompèrent rapidement et le crépitement de l'énergie diminua.

	— C'est fait ! Ça a marché ! s’émerveilla Evazan, courant à la table tenant le corps de l’Andoan le plus âgé. Ponda ! J'ai réussi ! dit-il en défaisant les sangles. Comment te sens-tu ?

	Mais l’Aqualish qui avait été sénateur restaient immobile, apparemment inconscient.

	— C'est bon, assura Evazan, en tapotant sur l'être. Tu iras mieux bientôt. Repose-toi là. Je dois m'occuper de mon nouveau corps !

	Il quitta le laboratoire en courant pour retourner vers le hall principal. Ses yeux brillaient d'un regard sauvage d'une perspective presque écrasante. Il ouvrit la porte de l'antichambre et fonça. Son splendide spécimen était toujours immobile.

	Il s'agenouilla à côté de l'homme, jubilant sur son corps parfait.

	— Tout ce que j'ai voulu, dit-il. La jeunesse, la force… et un visage normal ! J'espère qu'il n'est pas blessé.

	Il leva la main pour toucher le cœur de l'homme.

	La main disparut à travers la poitrine massive comme si la chair s'était ouverte pour l'engloutir !

	Il retira vivement la main, regardant avec étonnement.

	— Un holosuaire ! étouffa-t-il.

	Sa main agrippa fermement la crosse de son blaster. Mais l'autre homme se redressa soudainement, frappant rapidement. Un coup de poing en avant pour atteindre Evazan au visage. Le coup le fit reculer, s'étalant sur toute sa longueur, sonné.

	Avant que le médecin ne réagisse, l'homme blond était debout. L'image de sa grande forme vacilla, s'estompa et disparu complètement, révélant la silhouette d'un homme mince au visage de faucon, au teint foncé et à la moustache noire. Une main reposait sur le contrôle de la ceinture pour le déguisement holographique, l'autre main tenait un puissant détonateur thermique. Son protège-pouce était déjà repoussé, et le pouce de l'homme reposait sur le bouton du détonateur.

	— Jetez votre arme, Evazan, gronda l’homme, ou ce sera fini pour nous deux.

	Evazan leva son blaster avec précaution et le jeta au loin.

	— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.

	— On m’appelle Gurion. J'essaie de vous avoir depuis très, très longtemps. Debout.

	— Plutôt malin de votre part d'utiliser ce déguisement, lui dit Evazan en se redressant. Sans quoi, vous ne seriez jamais arriver jusqu’ici.

	— C'est exactement ce que je pensais. Maintenant, bougez-vous, espèce de boucher monstrueux. Emmenez-moi sur le toit. Des amis viendront nous chercher là-haut. (Gurion fit un geste significatif avec la bombe.) J'ai dit, bouge !

	Evazan s'empressa d'obtempérer. Ils entrèrent dans le hall principal et montèrent un large escalier.

	Alors qu'ils passaient le virage du premier palier pour commencer une deuxième ascension, Evazan regarda vers le bas pour voir un premier morceau luisant de Rover suinter à travers une porte dans le hall en dessous. Il sourit pour lui-même.

	— Écoutez, dit-il à son ravisseur, avec l'intention de garder l'attention de l'homme sur lui. C’est de la folie. Je vais être un homme très riche. Je ne sais pas combien de primes vous cherchez, mais je peux vous payer beaucoup plus.

	— Je ne cours pas après une prime, riposta Gurion. Mon nom de famille est Silizzar. Ça vous dit quelque chose ?

	Evazan blêmit à ce nom.

	— J'ai… j’ai peut-être eu un… un patient ou deux…, bégaya-t-il.

	Gurion le coupa.

	— Vous avez traité toute ma famille. Pour un problème d'estomac causé par un poison que vous leur avez donné comme médicament ! Vous les avez éviscérés un par un comme autant de poissons. Sept personnes ! Aucun d'entre eux n'a survécu. Non, je ne veux pas d'argent pour vous. C'est une pure vengeance !

	Plusieurs étages plus haut, ils atteignirent une petite porte donnant sur une partie plate du toit. Un vent fort de la mer s’ébroua brusquement sur leurs vêtements lorsqu'ils sortirent. Les éclairs lointains vacillaient étrangement sur la scène, et le grondement profond du tonnerre lointain faisait un bruit de fond constant et menaçant.

	Gurion dirigea Evazan vers le bord du toit, près de l'endroit où son sac à dos comlink était attaché.

	— Restez là comme une pierre, avertit Gourion. (Il leva la bombe.) Souvenez-vous, si j'appuie sur ce bouton, il ne nous reste que quelques secondes à vivre. Je préférerais vous ramener afin que vous soyez jugés pour tous les autres êtres que vous avez tués. Mais je n'hésiterai pas !

	— Je suis une statue, accepta volontiers Evazan.

	Gurion alla chercher son sac à dos et s'accroupit à côté pour en sortir le casque d'écoute du comlink. Il gardait un œil sur le médecin pendant qu'il parlait dans le micro.

	— Mère, c'est Gurion. Tu me reçois toujours ?

	— Toujours là, mon ami. Que s'est-il passé ?

	— J'ai notre bébé ici, vivant. Je suis sur le toit. Tu peux venir nous chercher ?

	— En route ! dit la voix avec jubilation. Mère, terminée.

	D'un seul coup d'œil, Evazan vit la porte du toit s'ouvrir. Un pédoncule muni d'une capsule à bascule pénétra prudemment, détectant l'air qui l'entourait.

	— Une navette va venir nous chercher d’ici quelques minutes, dit Gurion alors qu'il rangeait son casque comlink.

	Le médecin fit quelques pas décontractés autour de lui pour ramener Gurion vers la porte.

	— Vous devez vraiment m'écouter, supplia Evazan. J'ai un secret. Juste ici. Une invention. Un très gros truc. Trop précieux pour qu'on puisse le refuser.

	— Pas pour moi, dit l'autre d'un ton catégorique, son regard dur se fixant inébranlablement sur son ennemi.

	La masse brillante de Rover se faufila à travers la porte. La créature se mit à avancer lentement, silencieusement. Des éclairs vacillants scintillaient sur sa forme gélatineuse.

	— Mais avec ça, je peux vous faire vivre éternellement, poursuivit le docteur. Véritable immortalité. Tout le monde veut ça.

	— Vous pensez vraiment que me donner plus de vies peut compenser toutes les vies que vous avez volées ? demanda Gurion, incrédule. Vous êtes encore plus fou que je ne le pensais.

	Rover n'était plus qu'à quelques mètres derrière l'homme accroupi. La créature commença à s'élever plus haut, ses pédoncules se déplaçant vers l'avant pour frapper.

	Dans les minuscules miroirs des yeux d'Evazan, Gurion vit les deux reflets jumeaux du Meduza comme une étincelle plus brillante qui reluisait de sa surface. Il se leva et se retourna pour voir la chose presque sur lui.

	Rover frappa juste au moment où il s'en éloignait. Seule l’extrémité d’une capsule réussit à frôler le genou de Gurion avec un crépitement aigu de puissance.

	L'homme se mit à crier face la douleur lancinante et tituba. Le bras tenant la bombe retomba.

	Evazan sauta instantanément sur le bras. Ses deux mains serrèrent le poignet de Gurion et il l’agita avec vigueur. Le détonateur inactif en chuta et rebondit sur le toit plat, s'immobilisant devant la porte.

	Son ravisseur désarmé, Evazan essaya de s'échapper pour laisser Rover finir le travail. Mais Gurion s'agrippa à lui, les mains sur la gorge du médecin.

	— Je vais vous tuer à mains nues ! grogna-t-il.

	Evazan trébucha en arrière alors qu'il se débattait avec acharnement pour se détacher. Gurion s'accrocha avec une force née de sa rage.

	Le talon du médecin heurta le bord du toit. Désespérément, il se balança, entraînant Gurion en perte d’équilibre dans le vide. L'homme tomba.

	Le poids de Gurion libéra ses mains de la gorge du médecin. Mais la dernière saccade en arrière déséquilibra également Evazan.

	Pendant un moment, le médecin chancela au bord du gouffre, les bras faisant des moulinets pour trouver l'équilibre. N’y arrivant pas, il tordit violemment son corps et s'agrippa au bord du toit en le passant par-dessus.

	Son agilité le sauva. Il s'accrochait férocement, se balançant à bout de bras contre la paroi de pierre. Sous lui, la forme de Gurion plongeait vers le bas, frappant les falaises dentelées à plusieurs endroits.

	Evazan lança un regard pour voir le corps s'écraser dans une vague déferlante. Il se concentra ensuite sur sa propre sécurité, mais il se rendit vite compte que ce n'était pas une tâche si aisée. Ses bras seuls n'étaient pas assez forts pour le tirer vers le haut. Ses pieds luttant frénétiquement pour trouver une prise dans la pierre lisse.

	Un bruit vint d'en haut. Il leva les yeux quand les extrémités des bottes apparurent sur le bord à quelques centimètres de son visage. Son regard se dirigea vers le haut du corps pour voir que c'était Ponda Baba qui se tenait là, le regardant fixement.

	— P-Ponda ! s'étonna-t-il, d'abord avec un grand soulagement. (Mais une nouvelle prise de conscience transforma rapidement le soulagement en surprise.) Mais… comment ! Tu es là ? Le… le transfert… ça n'a pas marché ?

	— Oh, ça a marché, Docteur, dit une voix n’étant plus celle de son vieil ami. Mais ça a marché à l'envers.

	— A l'envers ? dit-il en écho.

	— C'est exact. Et vous m'avez condamné à la forme détestable d'une des plus basses races d'ordures de mon peuple. (L’Aqualish leva le bras poilu qui le marquait comme un paria social sur sa propre planète.) Vous avez détruit ma vie de sénateur, Docteur. Alors maintenant, je vais détruire la vôtre !

	Le bras mécanique se dressa. Dans ses doigts articulés était serré le détonateur thermique. Le pouce en métal reposait sur le bouton de déclenchement.

	— Non ! cria Evazan. Non, non, attendez ! Vous ne pouvez pas !

	— Au revoir, Doc ! dit simplement le nouveau Ponda Baba.

	Il appuya sur le bouton, lâcha la bombe, se retourna et s'éloigna.

	— Non, non ! hurla Evazan lorsque la minuterie de la bombe se déclencha.

	Avec la force du désespoir, il se hissa vers le haut. Ses yeux franchirent le rebord. Il aperçut la bombe à retardement et, juste au-delà, la forme du Meduza.

	— Rover ! lui cria-t-il. Aiiiide-moiiii !

	 

	 

	Loin au-dessus, une petite navette se faufila dans l'atmosphère, clignotant bien en hauteur parmi les vagues. L'île rocheuse avec son château imposant se trouvait droit devant. Deux hommes de la silhouette maigre et du teint basané de Gurion étaient assis aux commandes.

	— Le voilà, dit l'un d'eux. (Il regarda son compagnon.) Prépare-toi au vol stationnaire au-dessus du toit, pendant que je descends la ram…

	Un grand halo de lumière venant de l'avant l'interrompit. Une explosion engloba tout le sommet du château.

	Les deux hommes regardèrent avec étonnement lorsque la moitié supérieure de la structure se désintégra dans l'explosion initiale. Un nuage de débris fins ondula vers le haut tandis que de plus grosses pièces s'écoulaient de haut en bas. Puis la moitié inférieure du château s'effondra vers l'intérieur, devenant en quelques secondes un vaste amas de décombres.

	— Pauvre Gurion, dit le premier homme, regardant en bas les restes brisés alors qu'ils s'envolaient par-dessus.

	— Cette explosion a probablement attiré la sécurité Andoane, dit l'autre. On ferait mieux de s'en aller d'ici.

	Il fit faire demi-tour au vaisseau, se dirigeant à nouveau vers le haut.

	— Au moins, Gurion s'est vengé de ce fou d’Evazan, continua le premier homme en laissant les ruines derrière lui…

	 

	 

	Loin en contrebas, à mi-chemin d'un côté accidenté des hautes falaises du château, un grand monticule de bile verte se tenait immobile sur une corniche. Par-dessus ses bords éclaboussés coulait une huile jaune épaisse, dégoulinant en gros globules graisseux.

	Puis la masse gélatineuse se souleva et trembla, se gonflant vers le haut. Du plus gros morceau de son centre, un bras surgit soudainement, suivi d'un autre, puis de la tête du Docteur Evazan. Il prit une grande respiration tremblante en brisant la surface, comme un nageur resté longtemps sous l’eau.

	Avec un peu de difficulté, il s'extirpa de ce qui avait été son animal de compagnie. La loyale créature l'avait sauvé en amortissant sa chute, mais leur dur impact avait écrasé la vie du Meduza.

	— Merci, Rover, dit-il, arrachant une dernière banderole de bave de sa chemise. (Il pencha et tapota la masse rompue.) Désolé, mon garçon.

	Il leva les yeux vers le château maudit.

	— Retour à la case départ, dit-il avec regret. Bon sang ! (Puis il haussa les épaules.) Oh, eh bien. Peut-être que j’y arriverai la prochaine fois.

	Et c'est ainsi qu'il commença la longue descente jusqu'à la mer.
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